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aucun fecours, dans la famine qui les prefle, & qui
les fuit par tout.

Ie prie Noftre Seigneur de donner les veritables
fentimés d’vne charité vrayement Chreftienne, a tous
ceux qui ont vne fi riche occafion de la pratiquer.
En attendant qu’on puiffe faire dauantage: & quoy
qu'il coufte, nous tafcherons comme leurs Peres, de
fubuenir 2 leurs neceffitez. Par les chemins, nous
les auons nourris, dans leur propre pais, [101] Dieu
nous fourniffoit les moyens de foulager vne partie de
leurs miferes. Nous auons refpandu pour eux noftre
fang & nos vies, pourrions nous apres cela leur refu-
fer ce qui eft hors de nous, qui puiffe eftre en noftre
pouuoir? Ils viennent tous les iours querir chez
nous, la portion qu’on leur diftribug, ils fe font
baftys eux-mefmes leurs cabanes, ils tafcheront par
leur trauail de chercher quelque partie de leur
nourriture. Si apres nous eftre efpuiffez, nous nous
voyons dans 'impuiffance de continuer nos charitez,
& qu’ils meurent icy de famine, proche de nos Fran-
¢ois; au moins aurons-nous cette confolation, qu’ils
y mourront Chreftiens.

Mais la famine n’eft pas le mal qui foit le plus a
craindre. C’eft la terreur des Iroquois, qui mena-
cent toutes ces contrées, qui font fentir par tout leur
barbarie, & qui de plus en plus vont continuans leur
rage, non feulement contre les reftes des Algonquins
& des Hurons: mais tournent maintenant le poids de
leur fureur contre nos habitations Francoifes.

Il n’y a que fort peu de iours, qu'vne [102] autre
bande de vingt-cinq a trente Iroquois, eurent bien
l'affeurance d’attaquer en plein iour, proche des
Trois Riuieres, plus de foixante de nos gens, qui les



